
HAL Id: jpa-00241052
https://hal.science/jpa-00241052

Submitted on 4 Feb 2008

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Détermination, au moyen d’un appareil photographique,
du grossissement et du champ des lunettes galiléiques ou

astronomiques
E. Haudié

To cite this version:
E. Haudié. Détermination, au moyen d’un appareil photographique, du grossissement et du champ
des lunettes galiléiques ou astronomiques. J. Phys. Theor. Appl., 1905, 4 (1), pp.699-704.
�10.1051/jphystap:019050040069901�. �jpa-00241052�

https://hal.science/jpa-00241052
https://hal.archives-ouvertes.fr


699

Un autre de téléobjectif, dont nous signalons d’autre part l’in-
térêt particulier consiste à placer en avant d’un objectif photogra-
phique 0 une lunette d’un type quelconque 1 p. 700 i.

L’objectif photographique, de distance focale, donne, de l’image
A"B" considérée comme objet, et ayant, aux pertes près, même éclat
intrinsèque e que l’objet AB, une image dont l’éclairement est,

d’après (2), 
-

~ est l’étendue des faisceaux qui tombent sur l’objectif photogra-
phique O. Or, pour toute lunette réglée préalablement par une vue
normale, l’image A"’B"" est assez lointaine pour que les faisceaux qui
traversent le cercle oculaire dd’ (réel ou virtuel), de diamètre ~,
soient très sensiblement cylindriques, par suite

et

L’intérêt de cette expression ressortira plus loin.
Pour ce type de téléobjectif, c’est non pas par rapport à l’image

A’B’ formée par l’objectif de la lunette qu’il y a intérêt d’évaluer
l’agrandissement y, mais bien par rapport à l’image ab que donne
l’objectif photographique seul.
Lorsqu’on l’envisage ainsi, l’agrandissement n’est autre que le

grossissement G de la lunette, comme on s’en rendra compte d’autre
part.

DÉTERMINATION, AU MOYEN D’UN APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE,
DU GROSSISSEMENT

ET DU CHAMP DES LUNETTES GALILÉIQUES OU ASTRONOMIQUES (1) ;

Par M. E. HAUDIÉ.

: Lorsqu’on ne dispose pas d’un théodolite ou d’une lunette

micrométrique permettant d’appliquer la méthode de Gauss à la

(1) Méthode présentée à l’Exposition de la Société de Physique (Pâques 1905;
Musée pédagogiq1.:l;e).
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. mesure du grossissement, la seule méthode qui existe 
dans le cas

~ 

FiG.

des lunettes galiléiques est celle de la chambre claire. Cette méthode
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ne donne en pratique qu’une mesure grossière et incertaine, car les
images à superposer ne sont jamais également distinctes, et il est
en outre difficile de s’affuanchir de toute lumière diffuse. De plus, elle
n’est applicable que si l’observateur possède une vue normale, et

elle donne le seul grossissement noiiiinal G /
II. Il est facile de la transformer avantageusement en substi-

tuant à l’oeil un appareil photographique, de manière à constituer
avec toute lunette (astronomique ou galiléique) un téléobjectif". Il
suffit alors que la glace dépolie porte une échelle divisée pour qu’il
devienne possible, sans chambre claire, de mesurer successivement

et dans les mêmes conditions de netteté les deux images à compa-
rer. L’observation ne dépend plus de la vue de la personne. En

outre, ce dispositif est le seul qui permette la mesure du grossisse-
ment d’une lunette dans des conditions quelconques de mise au

point.
Il n’est plus besoin d’une mire spéciale ; tout objet éloigné peut

convenir. A l’égard du dispositif destiné à assujettir la lunette, la
forme importe peu ; il convient toutefois d’avoir à sa disposition les
déplacements nécessaires pour permettre de réaliser un système
total suffisamment centré. L’objectif, sans distorsion, peut être un

simple rectilinéaire symétrique. La graduation sur la glace dépolie
sera, par exemple, en demi-millimètres, avec une partie centrale,
sur une longueur due 2 centimètres, graduée en dixième de milli-
mètre.

111. L’image réelle, obtenue par interposition de la lunette, se
trouve amplifiée par rapport à celle que donne l’objectif seul, dans
le rapport même du grossissement. -

Pour se placer dans les conditions précises du grossissement nomi-

mal G = §, il faut que la lunette, réglée sur un objet éloigné, soit
mise au point à l’infini. Or, si l’appareil photographique a été préa-
lablement réglé aussi sur un objet éloigné, cette mise au point de la
lunette se trouve réalisée d’elle-même au moment où, après avoir agi
sur la lunette seule, l’image agrandie du même objet se trouve nette
sur la glace dépolie. La lecture et de ab donne immédiatement

IV. La précision absolue des mesures peut, avec une loupe de
J. cle 4e série, t. 1V. (Octobre 1905.) 47
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mise au point, être la même que dans la méthode du dynamomètre.
Quant à la précision reLcztive, elle devient d’autant plus grande que
l’image ab de l’objet choisi est plus grande par rapport au diamètre
du cercle oculaire.

V. L’expérience démontre que, si un oeil normal met effective-

ment au point sans accommoder, il s’en faut toutefois qu’il reporte
vraiment l’image à l’infini ; dans l’opération précédente, il est en

effet toujours nécessaire d’allonger le tirage quand la lunette a été
préalablement réglée par une vue normale.
Pour mesurer le grossissement effectif relatif à ces conditions de

visée, on conserve la mise au point de la lunette, et on recule la

glace dépolie jusqu’à la position qui donne une image nette 
La distance focale de l’objectif étant y (la mesure de est facile pour
un rectilinéaire symétrique où les deux points nodaux sont confon-
dus), s’il a fallu reculer la glace de ~, c’est que

On obtient ainsi en particulier le grossissement effectif pour un
myope. Mais il convient de remarquer alors que le myope, avec ses

besicles, voit les objets sous un diamètre apparent 2«’ sensiblement
23

inférieur à 21. Il est possible de calculer le grossissement réel )ct’
en communiquant la même myopie à l’objectif photographique,
c’est-à-dire en l’armant, lors de l’observation de ab, d’un des verres
du myope, placé sensiblement à la distance correspondante. Dans
l’expression précédente, ? se trouve alors remplacé par une longueur
plus grande o’.

VI. Bien que le système optique des lunettes ne soit pas achro-
1natisé pour les rayons chimiques, on obtiendra néanmoins, en
quelques secondes, un cloché d’une netteté très satisfaisante à l’égard
de l’objet visé, à la condition essentielle de se servir d’un écran

jaune formant un filtre suffisant, et de prendre de préférence les
plaques « orthochromatiques » ou « panchromatiques » du com-
merce. Afin d’éliminer toute lumière étrangère, on relie l’oculaire de
la lunette à l’objectif photographique au moyen d’un morceau de
tube de caoutchouc (chambre à air de pneumatique, par exemple).

VII. L’éclaireîîîent de l’image amplifiée a~ b,~ est donné par l’ex-
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pression (8) établie d’autre part :

a. Il ressort immédiatement de là que, pour un objectif photo-
graphique et un objet donnés, l’éclairement dépend exclusivement
de ~, c’est-à-dire dd’ ; il est proportionnel à l’étendue du cercle ocu-
laire (réel ou virtuel). A de cercle oculaire, l’éclairement et
le temps de pose demeurent les mêmes, quel que soit le grossis-
sement.

b. L’éclairement est d’autant plus faible, et la pose plus longue,
que m est plus grand. Il convient, pour un cercle oculaire, de 3 mil-
limètres par exemple, de ne pas dépasser sensiblement les valeurs
de o qui correspondent au format 9 X 12 (~.‘~ à 15 centimètres).

VIII. Comme, à l’égard des faisceaux utilisés, le véritable dia-

phragme est le cercle oculaire, il n’y a pas lieu, a priori, de dia-
phragmer l’objectif photographique 0.

a. Dans le cas d’une lunette astronomique, la position naturelle
à donner à 0 est celle qui permet de faire correspondre le plan de
son diaphragme avec le cercle oculaire transformé par la lentille
d’avant de l’objectif. Il est le plus souvent possible de rapprocher 0
jusqu’à cette position ; on la reconnaît à ce que le diaphragme de
l’objectif possède alors les propriétés du cercle oculaire : la réduc-
tion progressive du diaphragme a pour seul effet d’affaiblir l’éclaire-
ment de l’image, sans diminuer le champ. Dans ces conditions, le
cercle éclairé représente exactement le champ apparent 2p de l’ins-
trument.

S’il n’est pas ’possible d’atteindre cette position même, on peut
cependant être assuré d’avoir encore le charnp enlieï- pour les posi-
tions un peu plus éloignées, telles qu’on puisse commencer à réduire
le diaphragme de l’objectif, sans que le champ commence immédia-
tenient à décroître.

La méthode actuelle permet donc, en même temps, une déternzÍ-
nation rapide du champ 2« de la lunette, sans avoir besoin d’aucun
cercle divisé. e

b. Dans le cas d’une lunette galiléique, le champ total, qui
comprend alors, comme on sait, une pénombre périphérique, est
naturellement variable avec l’ouverture et la distance de l’ob jectif 0
Pour obtenir le champ relatif à des conditions données de vision, il
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faut assigner à l’objectif une position et une ouverture correspon-
dantes à celles de la pupille.
En ce qui concerne le champ de pleine lumière, la connaissance

exacte de G permet de le calculer, car au moyen de G on obtient

aisément la dimension et la distance du cercle oculaire.

IX. La détermination numérique simple de G fournit un moyen
commode de connaître sensiblement la distance focale f d’un ocu-
laire composé ou d’un oculaire divergent, puisqu’elle permet de
remplacer cette mesure par la mesure correspondante de F, qui est
beaucoup plus aisée.

ANNALEN DER PHYSIK ;

T. XVI, n° 1; 1905.

M. EINTHOVEN. - Ueber eine neue Méthode zur Dampfung oszillierender Galva-
nometerausschtâge (Méthode nouvelle pour amortir les élongations d’un gal-
vanomètre à vibrations). - P. 20-32.

Un condensateur est mis en dérivation sur les bornes du galvano-
mètre. En choisissant une valeur convenable pour la capacité de ce
condensateur, on arrive à régler l’amortissement tel que les élonga-
tions soient presque à la limite d’apériodicité.

M. LAMOTTE..

CL. SCHaeFER. - Ueber die selektive Eigenschaften von Resonatorengittern
(Propriétés sélectives des réseaux de résonateurs). - P. lÙ6-ils.

D’après Planck, l’absorption produite par un réseau de résona-
teurs doit dépendre de la densité des résonateurs, c’est-à-dire de

leur nombre par unité de volume.

Quand le réseau est formé d’un petit nombre de résonateurs

(6 à 10), on obtient par l’expérience une courbe d’absorption tout à
fait symétrique par rapport au maximum,. L’absorption croît un peu
avec le nombre des résonateurs, sans que le maximum se déplace.
On peut comparer les courbes d’absorption à deux réseaux A et B,

le premier formé d’un nombre relativement grand de résonateurs,


